D’une  petite  Ville, 

AM.  DE  GALONNE, 

jincien  Contrôleur  - Général  des  Finances „ 

otre  Requête  au  Roi,  Monsieur  j 
efl:  parvenue  jufques  dans  mon  Pays. 
Je  l’ai  lue  avec  plaifir.  Le  ftyle  en  eft 
bon  : il  eft  moins  entortillé,  moins 
mielleux  que  celui  de  votre  Difcours 
à l’Affemblée  des  Notables  ; il  a même 
une  forte  d’énergie  , qu’on  ne  peut 
trop  admirer,  dans  la  pofition  où  vous 
êtes.  C’eft  dans  les  occasions  que  les 
Grands -^Hommes  montrent  de  la  fer- 
meté. L Abbe  T»,.»,  n’en  marîquoit 
pas. 
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Vous  indiquez  au  Roi  la  manière 


« ■ 


Sont  il  doit  s’y  prendre  pour  caffer- 
i’Arrêt  rendu  contre  vous  par  le  Par- 
lement de  Paris.  Votre  prudence  n’a 
point  oublié  les  détails  , & les  précau- 
tions que  vous  prenez  pour  affurer 
un  jour  votre  tranquillité  9 prouvent 
que  vous  entendez  la  fcience  du  calcul. 
Je  doute  que  Sa  Majeflé  profite  de  vos 
leçons;  mais  au  moins  vous  n’avez 
rien  à vous  reprocher. 

' Vous  confentez  que  votre  adminis- 
tration foit  examinée  : vous  demandez 
même  qu’on  vous  juge  à rigueur  : c’eR 
parler  nettement,  & celui  qui  craint  ne 
fait  pas  un  pareil  défi  ; mais  , comme 
en  tout  il  ne  faut  jamais  perdre  la  tête , 
vous  appuyez  judicieufement  fur  la 
difficulté  de  trouver  un  Tribunal  affez 
digne  pour  être  chargé  d’une  pareille 
befogne.  Le  Parlement  de  Paris?  Cela 
ne  fe  peut  pas.  il  a fait  a&e  de  partie: 
|1  s’eft  emparé  de  votre  affaire  * fans 


« ■ 
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vous  confnîter,  fans  votre  permïffion: 
vos  fufpe&s  font  jufles,  la  chofe  eft 
évidente.  Le  Confeil  ? Cela  ne  fe  peut 
pas  encore.  Après  y avoir  fiégé  fur 
les  hauts-bancs,  vous  n’allez  pas  def- 
cendre  derrière  le  Barreau  en  qualité 
de  fuppliant  ; ce  feroit  détruire  les 
règles  de  la  fubordination.  Une  Com* 
million?  Fi -donc!  Un  ami  de  L'ordre  , 
un  bon  Français  comme  vous  (*)  9 ne  doit 
pas  fe  prêter  à une  chofe  abufive, 
contraire  aux  Loix  conftitutives  de 


' ( * )I°n  ne  doit  pas  douter  de  la  ftncérité  de 
M.  de  Calonne.  Si,  malgré  fes  principes  & Ton 
opinion,  il  a accepté  le  rôle  principal  dans  la  Com- 
miffion  établie  contre  M.  de  la  Chalotais,  c’eft  un 
facrifice  qu  il  a fait  à l’obéifîance  que  tout  fujet 
doit  à fon  Souverain,  Un  frondeur  dira  fans -doute 
que  M.  de  Calonne  eft  bien  hardi  ; que  l’affaire 
de  Bretagne  a eu  trop  d’éclat  pour  fe  permettre 
une  inconféquence  aufii  forte.  La  réponfe  eft  facile. 
Ne  fçait-on  pas  que  parler  & agir  font  deux? 
Doit -on  juger  un  Auteur  fur  fa  conduite?  Atta- 
chez-vous aux  phrafes,  & laifîez  les  avions... ; 

{Note  de  l'Éditeur.  ) 
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fÉtat.  Il  vaut  mieux  , tnatgfe  votre 

répugnance  , n être  ^ ^ le8 

VOUS  avez  va.fon.  Le  c 

, , .a  fort  embarraiiam-  * 

à ctai  les  «<«<*•  O»/ 

penfe  d aboi  d rottipte  ; mais  jft 

fait  juftice  bonn  P eJéditivc.  Au 
la  trouve  ll"P  > otteàvott« 

refie,  voyez;  je  m en  ralF 

rÆ----;; 

Sa, «erre  «*  1«»‘»  d.,taaeurs.  M- 

"°fr  “Tfai  „»  bo»  «ché  n- 
tfEfpagnac  fai  marChê  avec 

***”~*r£z%**‘ 

U.  d Efpagnac  • volontaires  dans 
Si  les  f néceffaires  dm. 

'«“f"?''!'  vous  Êtes  «««¥'• 
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frondeurs  trouvent  extraordinaire  que 
Vous  ? Mini  lire  du  Roi  % vous  n ayez 
pas  donné  plus  détention  à unirait© 
suffi  contraire  aux  intérêts  du  Roi  : ils 
prétendent  que  k voiûnage _ d’Hatton- 
Châtd  a fortement  appîani  les  diffi- 
cultés. Uifebks  dire  ; Eft~ce  votre 
faute  j fi  le  hazarcl  a placé  ce  domaine 
près  des  vôtres  ? Allez  * Moniteur  9 
dormez  tranquille»  Les  paroles  s?en« 
volent , 6c  les  fonds  redent. 

Je  remarque  fur -tout  quelque  chofe 
de  merveilleux  dans  cette  opération* 
On  y voit  que  le  Baron  d’Efpagnac 
a fourni  un  tableau  des  revenus  du 
comté  de  Sa nr erre , lesquels  fe  mon- 
tent à cent  trois  mille  -fix  cents  trente- 
cinq  livres  dix  • hait  fols  un  denier  ; 
appoint  frappant  qui  juftifie  la  icrupu- 
Ieufe  exaûitude  de  ce  Baron  d’Efpa- 
gnac , & ne  permet  pas  de  fupp.ofer 
qu’il  lui  foit  échappé  aucune  didrac- 
lion,. fait  dans  le  nombre  des  articles 3 
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foit  dans  leur  eftimation.  On  voit  d’un 
autre  côté  qu’il  reçoit  en  échange  une 
mafle  de  propriétés  , fituées  dans  fix 
Provinces  différentes.  Ces  Domaines, 
répandus  çà  & là  dans  le  Royaume, 
ne  font  que  de  pauvres  petits  bordageSf 
tels  que  marquifats,  comtés,  boquetaux 
de  trois  mille  arpsns  , ô£c*  &c.  ; ôC9 
par  un  évènement  qui  tient  du  pro- 
dige, le  produit  net  de  cette  multi- 
tude de  Domaines , fe  monte  jufle  à 
un  revenu  de  cent  trois  mille  fix  cents 
trente-cinq  livres  dix-huit  fols  un  dénier. 
Quelle  jufteffe  dans  le  coup  - d’œil  ! 
Vos  apperçtis , Monfieur , font  des 
chef  - d’œuvres  ; car  vous  faviez  fure- 
ment  à quoi  vous  en  tenir,  lorfque 
vous  avez  propofé  l’échange.  U ^ut 
l’avouer  : vos  Bureaux,  étoient  bien 
montés  , ol  vous  aviez  de  granas- 
faifeurs  dans  vos  fubalternes. 

J’aurois  feulement  défiré,  pour  ma 
propre  (atisfadion,  que  vous  euülez  un 


(7  j 

peu  plus  éclairci  quelques  articles  aft 
votre  développement.  Pourquoi,  p^r 
exemple  , le  Baron  d'Efpagnac,  qui 
eède  un  fonds  de  103635 1.  i8f.  1 d.  de 


eède  un  fonds  , „ , 
revenu,  & reçoit  en  échange  d’autres 
fonds,  valant  également  10363 5 liv* 
îSf.  1 d.  de  revenus,  touche  - 1- il  en 
outre  un  million  en  bonnes  efpèces 


&C  piüoles  bien  trébuchantes?  Pour- 
quoi, après  avoir  reçu  ce  million  en 
fus  d’un  échange  de  valeur  égale , le 
Baron  fe  trouve- 1-  il  encore  en  perte 
de  cent  cinquante  - cinq  mille  huit 
cents  huit  livres  fept  fols  fix  deniers  } 
Pourquoi  dites -vous  , page  fix  , que 
la  totalité  d^s  bois , cédés  par  le  Roj 


en  échange  du  comté  de  Sancerre , 
n’eft  que  de  quatre  cents  vingt -cinq 
arpens , tandis  que  les  bois  de  Somme- 
Dieu  , réunis  au  Marquifat  d’Hattoru 
Cliâtel , pour  pafler  dans  les  mains 
du  Baron  d’Efpagnac  , des  mains 
du  Baron  dans  les  vôtres  , préfenîent 
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ïeuîs  une  continence  de  trois  mille 
trois  cents  cinq  arpens  , fans  parler 
de  fept  cents  arpens , à quatre  lieues 
de -là,  fans  parler  des  bois  du  Dau- 
phiné , de  ceux  du  Languedoc , &c. 
&CC*  &c.  • • • • 

H y a,  dans  tout  cela , de  petites 
difficultés  que  je  ne  fçaurois  refondre  ; 
mais,  Moniteur,  ne  vous  fâchez  pas  de 
mon  peu  d’intelligence.  Je  n’en  fuis  pas 
moins  très  - convaincu  de  l’excellence 
de  votre  opération.  Je  fuis  comme  un 
certain  Baron,  qui  n’a  voit  pas  autant 
d’efprit  que  le  Baron  dont  il  s’agit  entre 
nous.  Quand  je  lis  quelque  chofe  que  je 
n’entends  pas  » je  m’imagine  toujours 
que  cela  efl  admirable  : c’efl  le  grand 
principe  en  fait  de  tolérance»  & vous 
feavez  heur  eu  fanent  c efl  le  fyfleme 

du  jour.  D’ailleurs , comme  vous  le 
dites  fort  bien  , fi  le  Baron  d’Efpagnac 
a trop  reçu,  n’efl-il  pas  bon  pour 
rendre?  Sa  foivabiiité  efl  fi  notoire I 


Et  puis  s n 
C’eft  de  l’or  en 
pourtant  ce  que  c’eft 
îendrer 

^ r.nm  . . 

des  monnoies  d’or» Tant-  mieux,  Mon- 
lient  ! cela  vous  a fourni  l’occafion  de 
développer  aux  yeux  de  l’Europe  vos 
talens  minifiériels  & la  profondeur 
de  vos  vues.  Votre  ouvrage,  en  cette 
partie  , ne  permet  pas  de  réplique  » 
il  vous  afïure  la  reconnoiiTance  de  la 
Nation.  Prenez  garde,  cependant  : vos 
ennemis-  font  trop  adroits  pour  atta- 
quer le  projet  en  lui -même  : il  efi  fort 
évident  que  l’exécution  en  devenoît 
néceffaire  pour  rétablir  l’équilibre  avec 
les  Nations  voilures,  &C  conferver  notre 
or»  Sous  ce  point-de -vue  , ils  fe  re- 
tournent : ils  difenî  que  vous  aiTe&es 
de  relever  avec  éclat  quelques  propos 
de  gens  fuperficiels , pour  les  conver- 
tir en  objections j qui,  dans  le  fond- 3, 
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n*ex ifknt  pas  ; que  cela  vous  donne  un 
air  d’avantage  , dont  vous  profitez 
pour  faire  perdre  de  vue  la  quedion 
principale  : Si  même  ils  parlent  de 
la  petite  efcroquerie  de  Strasbourg  * 
c’eil  parce  qu’ils  trouvent  une  circonG» 
tance  de  plus  pour  vous  rendre  défa- 
vorable. Les  perfonnes  inftruites  qui 
vous  connoiffent,  font  très- lïires -que 
vous  n’y  êtes  pour  rien.  Aqitila  non 
cap'it  mu  [cas.  Mais  ils  infiflent  fur  la 
forme  ; ils  prétendent  que  vous  avez 
fait  de  cette  opération  une  affaire 
fifcale  : ils  foutiennent  que , dans  une 
refonte  d'or  générale,  &£  dont,  quant 
à la  maffe,  il  n’y  a point  d’exemple 
dans  la  Monarchie,  loin  d’augmenter 
les  émolument  des  Bire&eurs  fur  la 
fabrication,  il  falToit,  au  contraire,  les 
réduire.  Us  difent  que  c’ed  fe  moquer 
du  monde , d’avancer , a la  face  de 
l’Europe  , qu’une  grande  entreprife 
çxige  un  traitement  plus  confiierable  : 


- 


(il) 

qu’il  n?y  a point  de  proportion  entre 
les  frais  Sc  le  produit  d’une  opération 
mince  & habituelle,. avec  les  frais  Sc  le 
produit  d’une  affaire  prife  en  grand , 
dans  laqe.  les  fimples  deniers  donnent 
im  réfultat  immenfe.  Ils  font  fur  cela 
des  calculs  à perte-d:e-vue,  & préten- 
dent établir  qu’en  frais , émolumens  * 
fabrication,  affinage  , protits  fur  les  dé- 
chets , exfenfion  de  remède  , &c.  Scc. 
îe  méchanifme  de  la  refonte  a coûte 
plus  de  19,000,000  , néceffairement 
répartis  entre  les  Agens  ôc  intermé- 
diaires. 

Je  ne  fuis  pas  autrement  féduît  par 
ce  réfultat  ; parce  que  je  fçais  a mer- 
veille , qu’un  frondeur  peut  abufer  des 
avantages  de  fa  pofîtion  , Si  fouvent 
rifque  bien  des  chofes  , dans  la  cer- 
titude où  il  eft  que  les  trois  quarts^ 
ôc  demi  de  fes  îeèteurs  n’approfondif 
fent  pas  îe  travail  : exa£f  ou  rcn,  le 
but  eff  toujours  rempli  ; mais  vos  en* 
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aemîs  terminent  leur  critique  par  une 
obfervation  qui  a frappé  nos  têtes 
provinciales.  Je  vais  , Monfieur  , vous 
en  faire  part  : c’eft  d’après  votre  ou- 
vrage qu’ils  raifonnent. 

De  votre  aveu , la  refonte  des  louis 
a augmenté  le  numéraire  en  France 
de  quarante-trois  millions.  Ce  capital 
a commencé  par  vertir  au  profit  du 
Roi , parce  qu’il  efl  entré  dans  le  Tré- 
for-royal,  avant  de  repaffer  dans  la 
circulation  du  Royaume.  La  propo- 
sition eft  vraie  & inconteflable.  De 
ces  43000,000  livres , il  faut  déduire 
16200,000  livres  , que  vous  dites  qu’il 
en  a coûté  pour  l’achat  des  anciens 
louis , apportés  aux  Hôtels  - des- Mon- 
naies. Secondement  : 155372,122  liv. 
4 f.  5 d. , à quoi , d’après  vos  indica- 
tions , doivent  fe  monter  les  pertes  8c 
dépenfes  produites  par  les  cinq  arti- 
cles , dont  vous  donnez  le  détail  pages 
13  & 340  II  devroit  donc  refîer  au 


(n) 

profit  de  Sa  Majefté  , onze  millions’ 
fix  cents  vingt-fept  mille  huit  cents? 
foixante-dix-fept  livres  quinze  fols  fept 
deniers.  Cependant  vous  convenez 
que  le  bénéfice  du  R.oi  a été  réduit 
à 7,25  5,216  liv.  : il  y a donc  un  vir.de 
de  quatre  millions  trois  cents  foixante- 
douze  mille  fix  cents  foixante-une  liv. 
quinze  fols  fept  deniers. 

L’ohje&ion  efi  d’autant  plus  forte  , 
qu’elle  efi  extrêmement  fimple , qu’eîîe 
repolé  fur  vos  propres  affertions  , &c 
que  tout  le  monde  efl:  à portée  de  la 
faifir.  Vous  en  ferez  convaincu  vous*» 
même,  Monfieur,  fi  vous  jettez  un 
coup -d’œil  fur  le  tableau  que  je  crois 
devoir  vous  préfenter  ici 


Produit  effectif  fur  le  Nu- 

méraïre , 4^000,000  L 

A déduire  , i*.  Achat 
des  anciens  lou'.s  • • • { 

16^90,0001.  ' 1 

a0.  Dépenfe  portée 
aux  cinq  articles 

1^,372,122  1.  4 f*  5 

Doit  relier  en  bénéfi- 
ce pour  Sa  Majefté  9 11,627 ,877  1. d* 
Il  n’eft  entré  dans  le 
Tréïor-Roy  al  5 que. . . 7^x5,216  h 

Par  conféquent  il  y a 
vuide  de  • 437i»66lî>15  r-7d> 

I!  y a fans  doute  quelque  bonne  ré- 
ponfe  à taire , &■  fi  j’avois  a^ez  ^ e6rlt 
pour  cela  , je  ffi’ea  chargerais  pour 
vous  obliger  ; mais  j’entends  fort  peu 
le  calcul , & i’avoue  mon  infuffiiance. 

Je  trouve'  qu’il  eft  beaucoup  plus 
sûr  de  combattre  ces  Meilleurs , dans 
leur  propre  fyftême.  Us  ont  pris  droit 
par  vos  déclarations , il  faut  donc  qu  ils 
les  adoptent  en  entier , parce  qu’il  «A 
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de  jurîfpradebce  , qu’en  matière  civile 
la  confellion  ne  fe  divife  point;  fui- 
vez-moi , je  vous  prie*  Vous  avez  a van* 
cé  , que  les  Diredeurs  , A gens  & au- 
tres avoient  reçu  * pour  leurs  frais  &C 
faîaires  , environ  trois  millions  cinq 
cents  mille  livres  ; c’eiï  le  produit  des 
articles  i & 4 énoncés  au  Mémoire. 
Vous  avez  dit  enfuite  , que  le  bénéfi- 
ce du  Roi  avoir  été  de  7,255,216  !.  ; 
dans  notre  hypoihèfe,  ces  deux  faits 
font  réputés  c on  flan  s , puifqu’on  en 
argumente  contre  vous , attendu  qu’on 
contrats  en  jugement  comme  devant 
un  Notaire  , (ce  ffyîe  efl  un  peu  ra- 
boteux s mais  je  vous  défends  avec 
les  armes  de  mon  métier  ) : Or  iî  efî 
paffé  en  ufage , à ce  qu’on  m’afïure  , 
que  le  produit  des  grandes  affaires 
fîfcaîes  fe  partage  toujours , Sc  qu’il 
n’en  entre  ordinairement  que  la  moitié 
dans  le  Tréfor-Royal.  Pour  appliquer 
la  maxime  à la  chofe,  nous  réunirons 


(!é) 

îa  portion  reçue  par  le  Soi  , avec 
celle  payée  aux  Direûeurs  & autres: 

3 , 500,000 

Cela  forme  un  capital  de  10,755,116  L 
Les  Directeurs  , & autres  , n’ont  reçu 
que  3,500,000  liv.  Qu’on  fuppofe,fi 
on  le  veut,  que  vous  aviez  une  part 
dans  la  befogne:  il  feroit  toujours  dé- 
montré , que  Vous  feriez  en  perte  d’un 
million  huit  cents  foixante-dix-fept 
mille  fix  cents  huit  liv.  Tenons- nous - 
en  là , û vous  m’en  croyez  : infiftons 
furie  facrifice , & nous  embarrafferons 
fortement  nos  adverfaires. 

Quant  à l’agiotage  , il  n’y  a que  1 1- 
gnorance  bourgeoife  qui  puiffe  blâ- 
mer ces  reviremens  politiques.  Peut-on 
payer  trop  cher  le  crédit  national  ? 
Et  parce  que  , de  votre  aveu  , vous 
aurez  fait  fortir  pour  cette  bonne  œu- 
vre onze  ou  douze  millions  des  coffres 
du  Roi , on  jette  les  hauts  cris  ! Sont- 


ils  perdus  5 ces  douze  millions?  Ne 
font  ils  pas  entrés  dans  quelque  poche  ? 
Que  ce  foit  dans  celle  de  Puzrrc  * ou 
dans  celle  de  Paul  ? qu’importe  pour 
l’Etat  ? NeVeRentdls  pas  toujours  dans 
l’intérieur  du  Royaume?  Cela  feroit  dif- 
férent , s’ils  avoient  fauté  par-deffus 
les  frontières  ; mais  Dieu  merci , vous 
êtes  à l’abri  de  pareils  foupçons.  (*) 

Vous  avez  fait  des  emprunts  1 La 
grande  merveille  I N’eft-ce  pas  la  mar- 
che ordinaire  quand  on  a befoin  d’ar- 
gent quon  en  manque  ? Un  de  vos 
prédéceffeurs  était  moins  délicat  ; il 
prenoit  franchement  dans  les  poches  9 

(*)  L’Auteur  de  la  Lettre  ne  fçaitce  qu’il  dits 
si  n’eft  point  forti  d’efpèces  des  coffres  du  Roi» 
Ce  font  de  Amples  bons  du  Contrôleur  - général  9 
négociés  , &fur  lefquels  les  particuliers  ont  fourni 
leurs  fonds.  Il  eft  vrai  que  ces  bons  leur  fervent 
de  titre  pour  être  irembourfés  au  Tréfor-Royaî 
mais  un  Abbé  T...,,  fe  rireroit  bien  d’affaires.  Si 
les  Minières  du  jour  n’ont  pas  le  courage  de  fe 
mettre  au-deffas  des  préjugés,,  çfl-ce  la  faute  d® 
•M*  de  Galonné  * 


êz  s’en  vanîoit  tout  haut  ; cependant  i! 
n’a  pas  été  pendu,  'Qu’auriez- vous  donc 
ti  craindre  ? Si  vous  avez  endette  1 Etat* 
vous  n’avez  fait  aucun  tort  au  parti* 
culier.  L’univers  fçait , comme  nous  , 
que  le  Roi  efl  le  plus  honnête -homme 
de  fon  Royaume,  Quand  vous  auriez 
un  peu  abufé  de  la  confiance,  la  pa- 
rôle  facrée  exiffe  : les  prêteurs  font 
bien  sûrs  de  ne  pas  perdre  un  ecu  . oh 
donc  eft  le  droit  du  particulier  pour 
s’en  plaindre  ? 

Ou  vous  reproche  de  vous  être  en- 
richi : on  prétend  que  vos  affaires 
étoient  dans  un  délabrement  total  , 
lorfque  vous  êtes  entré  dans  les  Finan- 
ces, &,  que  malgré  vos  profitions 
perfonnelles , vous  en  êtes  forti  avec 
cinq  ou  fix  cents  mille  livres  de  ren- 
te. N’eft-ce  pas  l’ufage / ne  faut-il  pas 
que  le  Prêtre  vive  de  l’Autel  ? & doit- 
on  vous  faire  une  chicane  pour  quel- 
ques millions  de  plus  ou  de  moins  ? 


( >9) 

. Ne  voudroit-on  point  que  vous  enf- 
ilez fait  comme  les  Sully  , les  Furgot  9 
les  d’Qrmeffon  ? mais  ce  font  d’bon- 
nêtes-gens  : on  ne  prononce  leur  nom 
qu’avec  attendriiTement  & refpeft  : ainfi 
les  voilà  payés  de  leur  déiintéreffe- 
ment*  Ils  ont  préféré  l’honneur  aux 
richeffes  : vous  avez  préféré  les  riche f- 
fes  à l’honneur.  C’eff  une  affaire  d’o- 
pinion , & vous  avez  autant  d’exem- 
ple pour  vous  qu’ils  en  ont  pour  eux. 
Horace  ne  l’a-t-il  pas  dit  avant  vous  ? 
Virtus  pcji  nummos.  D’ailleurs , la  fin 
de  tout  cela  ? M.  de  Sully  eff  mort , 
M.  Turgot  efl  mort  : M.  d'Ormeffon 
mourra  ; vous  mourrez  comme  eux. 
Alors  vous  ferez  parfaitement  égaux. 
Que  vous  importe  ce  qu’on  dira  quand 
vous  ne  ferez  plus  ? cette  philofophie 
n’eft  peut-être  pas  la  meilleure , mais 
c’eil  toujours  de  la  philofophie  , fk. 
vous  n’avez  pas  la  liberté  du  choix. 
A votre  place , Monfieur  , je  m’en  fe- 


rois  tenu  à ces  maximes  générales. 
Vous  vous  êtes  livré  à des  détails  ; 
c*eft  une  imprudence  ; oui,  une  impru- 
dence ï vous  m’en  direz;  des  nouvel*- 
les.  Il  y a fur-tout  un  Minière  qui  ne 
fe  taira  pas  ; votre  Requête  & votre 
développement  i’autoriient  à ne  pas 
fe  taire.  En  fait  d’efprit  c’eft  un  dé- 
mon : en  fait  de  probité  , vous  ne  pou- 
vez raifonnablement  foutenir  la  con- 
currence. Il  efl:  inftruit , profond  > clair, 
énergique..»  .Jamais  vous  ne  vous  ti- 
rerez des  mains  de  cet  homme-lâ. 

D’ailleurs  , il  exiffe  contre  vous  un 
fait  terrible , accablant,  qui  déconcerte 
vos  partifans  , moi  tout  le  premier. 
C’eft  la  confommation  énorme  que 
vous  avez  faite  enfus  des  revenus  or- 
dinaires. Trois  milliards  ! en  trois  ans 
quatre  mois  !...  Non , jamais  le  luxe 

oriental , la  prodigalité  d’Antoine,  & 

l’Empire  Romain  dans  fon  plus  grand 
défardre  , n’offrirent  rien  de  pareil. 


(il) 

Cette  réflexion  met  tout  le  monde  en 
fureur.  Fai  beau  dire  * j’ai  beau  pré* 
fenter  mes  petites  raifons  , on  ne  veut 
pas  m’écouter.  Dans  cette  pofition  , 
Monfleur , je  réduis  ma  Lettre  à un 
confeil , que  je  yôus  exhorte  à fuivre  : 
Cédons  à Forage.  Vous  fçavez  ce  que 
c’efl:  que  l’opinion  publique  dans  fon 
premier  choc.  C’efl  un  torrent  qu’on 
ne  peut  arrêter.  Laiflbns-le  courir,  Sc 
attendons.  Le  François  efl  naturelle- 
ment bon  : il  eft  d’ailleurs  inconftant  & 
léger.  Que  fçait-on  ? avec  de  l’adrefle 
& du  tems , les  vents  pourront  chan- 
ger. Vous  dites  dans  votre  Requête  , 
« que  fl  après  avoir  été  comblé  des 
» bontés  de  votre  Souverain,  vous 
*>  vous  étiez  mis  dans  le  cas  d’avoir 
» befoin  d’indulgence,  vous  iriez  en* 
» févelir  votre  honte  aux  extrémités 
$ de  l’univers 


